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Chronique générale. 

Paris, 27 novembre. 

On s'entretient vivement dans les couloirs 

de la Chambre de la question du Tonkin. 

L'obsence de nouvelles de l'amiral Courbet 

cause une certaine inquiétude et donne lieu 

ides bruits contradictoires. On craint que 

la marche de nos troupes n'ait rencontré 

des obstacles inattendus. 

M. Cocbery prétend qu'il faut au mini-

mum six jours pour envoyer une dépêche 

d'Hanoï. Il est certain que les opérations 

contre Bac-Ninh n'étaient point commen-

cées, comme certains journaux l'ont annoncé 

par des télégrammes privés, puisqu'aujour-

d'hui 27, le gouvernement n'a encore rien 

reçu. — Cette affaire d'Haï-Dzuong, qui a 

obligé l'amiral Courbet à distraire une par-

lie de ses forces au moment décisif, impli-

que la nécessité urgente d'envoyer des ren-

forls sérieux au Tonkin. 

On dit, d'un autre côté, que les membres 

de la commission du Tonkin sont très-per-

plexes. Les renseignements qui leur ont été 

donnés hier par M. Bourrée et les dépêches 

qui leur ont été communiquées par le gou-

vernement ne leur laisseraient aucun doute 

sur la certitude d'une guerre avec la Chine. 

C'est ce qui a décidé la commission à enten-

dre demain le ministre de la guerre. Cette 

entrevue aura donc une grande importance 

sur les résolutions qu'elle doit prendre. D'a-

près diverses évaluations, il faudrait 1 5,000 

hommes dans le Delta pour avoir raison de 

30 à 40,000 Chinois rangés autour de Bac-

Ninh. M, Rivière, député de Tours, membre 

delà commission du Tonkin, aurait déclaré 

dans les couloirs que, si le gouvernement ne 

Parle pas d'ici à demain, il donnera sa dé-

cision de commissaire afin de dégager sa 

'eiponsabilité. 

Le Clairon public la note suivante : 

« Le ministre delamariueauraitreçu dans 

la journée de lundi un télégramme de l'ami-

ral Courbet, qu'il aurait l'intention de gar-

der secret, et lui annonçant le refus formel 

de l'amiral Courbet de continuer la marche 

des opérations sur Bac-Ninh et Song-Tay ; 

les forces dont il dispose ne sont pas suf-

fisantes, loin de là ; et, à regret, il ne peut 

suivre, avec sa poignée d'hommes, les ins-

tructions que lui a donnés l'amiral Peyron. 

» On dit aussi que le delta du fleuve 

Rouge est en pleine insurrection. » 

* • * 

Le Temps croit savoir que les troupes nou-

velles qu'on enverra au Tonkin atteindront 

5,400 hommes. 

Le général de division Millot serait nommé 

au commandement en chef de l'expédition, 

avec les pouvoirs les plus étendus. 

L'amiral Courbet ne conserverait que le 

commandement de la division navale. 

Plusieurs membres de la commission du 

Tonkin qui ont vu les délégués de l'extrême 

gauche relativement au projet d'interpella-

tion, ont demandé à ce groupe d'ajourner 

sa résolution jusqu'à demain. Us se réser-

vent en effet de saisir la commission sur le 

point de savoir s'ils pourraient être relevés 

du secret. 

* # 

Panique à la Bourse. 

On a coté hier sur le 4 1/2 les cours les 

plus bas qu'on ait vu depuis la conversion; 

le 4 1/2 a clôturé à 106.10, en baisse de 80 

centimes sur les cours cotés la veille. 

* * * 

LES RESTES DU COMMANDANT RIVIÈRE. 

Une correspondance adressée à XAgence 

Havas contient d'intéressants détails sur les 

circonstances qui ont amené la découverte 

du corps du commandant Rivière. 

Le vaillant soldat a été reconnu à un lam-

beau de chemise qui portait ses initiales ; 

c'est son ancien officier d'ordonnance, le 

lieutenant de vaisseau de Marolles, qui a 

procédé à l'exhumation. 

Le corps, ainsi que les têtes des officiers 

et soldats, ont été inhumés le 13 octobre, 

dans le cimetière d'Hanoï, avec grande 

pompe. 

L'évêque, M
gr Puginier, officiait, M. Mo-

rel-Beaulieu a prononcé un discours ; la ca-

nonnière la Surprise a tiré onze coups de 

canon, plus les salves de mousqueterie au 

cimetière. 

On assure que si le gouvernement est 

obligé d'envoyer un corps d'armée au Ton-

kin, ce serait le 15
e
 corps (Marseille) qui se-

rait mobilisé. 

* * 

Les huit ou dix millions de crédits votés 

à titre d'indemnité pour les « victimes » du 

2 Décembre n'ont pas suffi, paraît-il, pour 

pensionner tous les agents et les courtiers 

électoraux des députés de la majorité. Il en 

est qui attendent encore leur part des lar-

gesses budgétaires. 

Fallait-il donc demander à la Chambre de 

nouveaux crédits? Nos législateurs républi-

cains, dont on connaît l'austérité et les scru-

pules, auraient peut-être reculé devant une 

telle proposition. 

Mais M. Jean David,député du Gers,les 

a heureusement tirés d'embarras. M. Jean 

David demande (out simplement que les 

sommes qui viendraient à être disponibles 

sur les crédits déjà votés, par suite de décès 

ou de toute autre cause, soient attribuées à 

ceux dont les prétentions n'ont pas été ad-

mises lors de la première répartition, ou à 

ceux qui ont réclamé contre le chiffre qui 

leur a été alloué. 

Les huit ou dix millions de crédit qui sont 

actuellement inscrits au budget continue-

raient donc d'y figurer, et l'on verrait tou-

jours, par l'application intelligente de ce 

système, des « victimes » nouvelles succé 

der aux premières « victimes » ; l'effectif en 

sera rigoureusement maintenu au complet. 

La proposition de M. Jean David est assu-

rément fort ingénieuse, et nous ne doutons 

pas qu'elle ne lui vaille, à la Chambre et 

dans la presse amie, les plus vives félicita-

tions. 

* 4 

On s'est beaucoup réjoui dans le monde 

parlementaire de la singulière coïncidence 

qui a fait demander à la Chambre des dé-

putés, par le général Campenon, d'exclure 

-du Parlement tous les membres des armées 

de terre et de mer le jour même où ledit gé-

néral Campenon demandait à la gauche répu-

blicaine de le faire entrer dans ledit Parle-

ment comme sénateur inamovible. 

On objectera, nous le savons, que le gé-

néral Campenon n'a visé que les militaires et 

marins en activité et qu'il n'est pas en acti-

vité ; nous répondrons qu'en des matières 

de cette importance il ne faut pas jouer sur 

les mots et qu'un général qui est ministre de 

la guerre est plus que tout autre en activité 

de service. 

Un autre détail assez piquant, c'est que 

le général Deffis s'était chargé de présenter 

à la gauche républicaine la candidature du 

général Campenon ; il a rempli sa tâche avec 

zèle et avec succès ; et, pour le récompen-

ser, son ami le ministre est d'avis qu'il con-

vient de l'exclure du Sénat avec les autres 

généraux en activité. 

Il est d'ailleurs certain que le Sénat modi-

fiera profondément la loi sortie des délibé-

rations de la Chambre des députés, si l'on 

peut donner le nom de délibérations aux dé-

bats fantaisistes de samedi dernier. 

La rentrée aux affaires de M.Léon Say pré-

cédera de quelques jours l'emprunt de trois 

cent cinquante millions, qui sera émis dans 

le courant de janvier. On prête à M. Léon 

Say un mot qui tendrait à faire croire que le 

futur ministre des finances compte devenir à 

bref délai président du conseil. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois, 

LA BAGUE D'OPALE 
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L° iendemain, au point du jour, pendant que 

. rédéric, fatigué de sa rade journée de la veille, 

ftûait encore, le comte de Renneville s'était déjà 

^M'ouvre. 

Aux premiers coupa qu'il donna, sa pioche 

s'était enfoncée jusqu'au manche; il avait rencon-

tré le vide. Il la retira vivement en amenant à lui 

des fragments de granit qui découvrirent une ou-

verture large comme la bonde d'un tonneau. 

» Le comte peussa un cri de joie. A ce cri, sir 

Frédéric s'éveilla. 

» — Qu'y B-t-il donc ? demanda-t-il en se levant. 

» — Venez, venez vite, dit le comte. 

» A travers l'ouverture qu'il avait pratiquée, il 

avait cru apercevoir la lumière du ciel; mais c'était ^ 

une illusion. Il n'y avait là qu'un trou noir d'où 

s'échappait un air mépbytique. 

» Il fallut attendre que l'air fût devenu respira-

ble. Les quelques branches sèches que le comte 

présenta tout allumées à l'embouchure refusèrent 

d'abord de brûler. L'orifice du trou fut alors 

agrandie; sir Frédéric déchargea dacs l'intérieur 

plusieurs coups de revolver. Ale-rs seulement le bois 

commença à donner un feu clair qui illumina l'in-

rieur. Les deux explorateurs purent enfin se con-

vaincre qae ce trou n'avait pas d'issue. C'était une 

sorte de vaste excavation, quelque chose comme 

une grotte intérieure, pratiquée sans doute par une 

révolution terrestre qui avait culbuté là quelque 

gigantesque rocher concave. Depuis le cataclysme, 

ce rocher gisait là à l'instar d'une immense cuvette 

renversée. 

» La grotte pouvait avoir trente ou quarante 

pieds de largeur sur une vingtaine de hauteur. Les 

parois en étaient tapissées de stalactites brillantes 

qui renvoyaient la lumière avec i'éclat du diamant. 

Mais nos aventuriers ne perdirent pas leur temps à 

contempler ce spectacle. Ce n'était pas pour admi-

rer des effets de lumière qu'ils étaient venus là. 

Ce qu'ils voulaient avant tout, c'était s'assurer de 

la possibilité de traverser la croûte supérieure de la 

voûte aBn d'atteindre le sommet de la montagne. 

» Il eût été préférable de creuser dans l'endroit 

oè la voûte avait sa plus grande hauteur, car il 

était supposable que c'était là que la couche avait 

sa moindre épaisseur ; mais le comte Bt observer 

que tout le milieu de la montagne à son sommet 

était occupé par une sorte de petit lac que le 

ruisseau formait à sa source; la seule façon de 

l'éviter était donc de creuser obliquement une 

galerie qui déboucherait sur les lèvres de la mon-

tagne. 

» L'enthousiasme est communicatif. L'ardente 

conviction de M. de Renueville avait fini par gagner 

sir Frédéric. Il adopta ce plan, qu'il eut, en toute 

autre circonstance, trouvé insensé. 

» On se mit à l'œuvre sans arrêter un instant ; 

les deux hommes piochaient à tour de rôle, l'un 

dormant pendant que l'autre travaillait. Cela dura 

hoit jours, pendant lesquels la pioche n'avait pas 

cessé de frapperla roche. Les provisions étaient à peu 

près épuisées, et il fallait songer à les renouveler. 

» Ceci se passait le huitième jour. C'était le tour 

de travail de sir Frédéric, quand, tout à coup, sa 

torche s'éteignit, l'air lui manquant à lui-même. It 

redescendit donc, et, dans son découragement de 

voir tant d'efforts inutiles, il se coucha par terre 

près de M. de Renneville qui dormait profondé-
ment. 

» Quelqoes instants s'étaient à peine éconlôs, 

qu'il sembla à sir Frédéric sentir une goutte d'eau 

tomber sur son front. Il ouvrit les yeux et regarda; 

il ne vit rien, l'obscurité était complète. Il se re-

couchait donc, plus découragé que jamais, quand 

une autre goutte d'eau tomba sur ses lèvres. Cette 

fois, ce n'était plus une illusion. Il se leva d'un 

seul bond peur reconnaître d'où venait cette eau. 

Si elle provenait des infiltrations du ruisseau, 

comme, d'après les calculs faits, le bojau creusé 

se trouvait au-delà de l'espace occupé par le petit 

étang, il devait suffire de quelques coups de pioche 

pour procurer à celte eau un écoulement, après 

quoi le reste du travail, pour dégager l'ouverture, 

ne serait plus qu'un jeu d'enfant auprès de ce que* 

le comte et lui avaient déjà accompli. 

» Sir Frédéric chercha donc sa pioche à tâtons 

et, quand il l'eut trouvée, il s'engagea de nouveau' 

dans l'étroite galerie où l'eau suintait toujours. 

» Il n'avait pas donné dix coups de pioche qu'un 

mince filet d'eau s'échappait de la voûte. Pour 

aider cette eau à s'écouler pl
U8 vite

,
 sir Frédéri 

piochait, piochait toujours, 



Un exemple de îo prospérité des finances. 

II paraîtrait que les traitements des vacan-

ces des instituteurs primaires de la ville de 

Paris ne sont pas encore réglés. 

C'est évidemment parce que les caisses 

du Trésor sont vides. Il y a quelque lemps, 

on s'en souvient, les percepteurs ont pré-

venu les communes, dans les départements, 

qu'elles avaient à rembourser le montant 

d'augmentations accordées par le gouverne-

ment à leurs instituteurs. Les fonctionnaires 

du flsc se sont servis du prétexte que l'Etat 

avait payé par erreur. 

* * 

Après avoir réclamé et obtenu l'instruc-

tion obligatoire et gratuite pour tous, on 

s'attendait à ce que les républicains vou-

draient que les portes de l'école fussent ou-

vertes à tous, même aux contribuables, qui, 

eux, paient d'un milliard celte prétendue 

gratuité. C'était mal connaître ces équita-

bles citoyens. Voici le Mot d'Ordre qui com-

mence une campagne pour que les fils de 

bourgeois aisés ne soient plus admis dans 

les écoles gratuites de la ville. 

« Nous connaissons à Paris une école 

municipale où les bancs sont garnis d'en-

fants de bourgeois aisés, de commerçants et 

de riches industriels, qui n'auraient pas le 

droit d'y être. 

» A notre sens, la gratuité de l'école doit 

avoir des limites bien définies, afin qu'elle 

ne profite qu'à ceux pour lesquels elle a été 

instituée: comme celle de l'hospice, elle doit 

être accordée aux plus nécessiteux d'abord, 

aux moins malheureux ensuite, tels que les 

enfants des modestes employés, des bour-

geois relativement besoigneux et des petits 

boutiquiers, mais absolument refusée aux 

enfants des bourgeois, des commerçants ou 

des industriels dont, la situation de fortune 

leur permet de pouvoir subvenir aux frais 

d'instruction de leur progéniture, sans que 

ce soit pour eux l'objet du moindre sacri-

fice. » 

Ainsi, le bourgeois, qui paie et qui paie 

seul cette prétendue gratuité, sera le seul à 
n'en pas profiter. Toute l'égalité républicaine 

est dans cette doctrine. 

Savez-vous ce que coûte chaque voyage 

effectué par nos grands transports, de Tou-

lon au Tonkin ? 

Ces bâtiments acquittent à la Compagnie 

de Suez 10 francs de droils par tonne sur 

3,000 tonneaux de jauge, à l'aller et au 

retour, soit une somme de 60,000 fr. pour 

leurs deux traversées du canal. Il est perçu 

également 10 fr. par passager, ce qui, en 

supposant une moyenne de 2,000 passagers 

par voyage, laisse encore de ce chef 20,000 

francs dans les caisses de l'administration 

de l'istbme de Suez. 

Si, à ces deux sommes formant déjà 

80,000 fr.,on ajoute environ 100,000 fr. 

pour la valeur du charbon brûlé et du grais-

sage de la machine ; 200,000 fr. pour la 

solde de l'état-major et de l'équipage, et 

200,000 fr. pour la nourriture des passa-

gers, on trouve que chaque voyage, aller et 

retour , de nos grands transports de la 

Cochinchine revient à bien près de 600,000 

francs à l'Etat, sans compter l'usure du 

matériel et le coût des réparations indis-

pensables du navire et de la machine au re-

tour. 

LA CRISE RELIGIEUSE EN FRANCE. 

Sous ce litre, le Moniteur de Rome publie 

un article inspiré par l'annonce de la dis-

cussion du budget des cultes cl qui con-

tient l'avertissement suivant à l'adresse 

du gouvernement et de la majorité : 

« Si la majorité interprète le Concor-

dat selon les idées de M. Paul Bert, « si 

» elle croit s'acheminer ainsi hypocrite-

* ment vers la séparation sans rencontrer 

» une opposition sérieuse, elle se trompe 

» étrangement. » 

» L'Eglise a eu, comme une mère, des 

délicatesses de cœur infinies , une lon-

ganimité sans bornes pour cette glo-

rieuse malade qu'on appelle la France. 

» Mais la patience a ses bornes et la jus-

» lice ses droits. L'Eglise peut attendre, 

» elle ne trahit jamais ses devoirs. Un 

» Concordat diminué, déchiré, est un 

» pacte dont elle pourra ne plus se con-

» tenter. » 

LA GUERRE SCOLAIER. 

Une émeute provoquée par les laïcisa-

teurs à outrance a troublé pendant deux 

jours la commune de Satillieu, chef-lieu de 

canton de l'Ardèche. 

Le préfet du département ayant laïcisé les 

écoles, M. Vial, inspecteur primaire, se ren-

dit à Satillieu, pour procéder à l'installation 

du nouvel instituteur laïque. 

Une manifestation fut immédiatement 

organisée. Plus de çinq cents personnes, 

armées de triques, accompagnèrent l'ins-

pecteur jusqu'à l'école primaire occupée par 

les Frères, et en défendirent l'accès à l'ins-

pecteur primaire qui n'eut que le temps de 

se réfugier à l'hôtel Entressangle, où la 

foule le poursuivit en le traitant de canaille, 

vaurien, brigand, etc. 

Bref, M. Vial n'a pu procéder à la vilaine 

besogne dont on l'avait chargé. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 27 novembre. 

La Bourse est franchement mauvaise ; les nou-
velles du Tonkin et de Chine sont des plus alar-
mantes et la baisse ébauchée hier a pris aujour-
d'hui les proportions d'une véritable déroute. 

Nos rentes sont particulièrement faibles, et le 
reste du marché les suit dans leur retraite. 

Le 3 0/0 tombe à 77.50. 77.30 et 77.20 ; l'a-
mortissable à 78.45 et 78.10 ; le 4 1/2 0/0 1883 
à 106.50 , 106.40 et 106.32 ; dernier cours 

1®6.15. 
La Banque de Paris recule à 790 et 785. La 

Banque Ottomane à 648.75 puis à 645 ; dernier 

cours 644.37. 
L'Extérieure Espagnole débute à 55 5/8 pour y 

revenir après quelques variations. Les causes qui 

ont amené la baisse d'aujourd'hui étant essen-
tiellement françaises, l'on comprend que la rente 
espagnole se maintienne relativement ferme , 

mais cela ne durera évidemment pas. 

Les chemins français ne sont pastrop atteints : 
1,275 le Lyon, -"l,100 le Midi, — 1,730 le 

Nord,-1.262.50 l'Orléans. 
Le Suez tombe à 2,080 et 2,050 avec une re-

cette de 210 mille francs pour la journée d'hier. 
Le Crédit Foncier subit, mais dans de très-faibles 
proportions, le contre-coup de la baisse générale, 
il est demandé à 1,202.50. 

L'Uniûoe d'Egypte tombe à 312 et 306 pour se 
relever un peu à $08 el 509. 

L'Italien 5 0/0 est à 90.35 et 90.20. Le Turc 
5 0/0, à 9.10 et 9.07. La Banque des Pays-Autri-
chiens à 478.75. Le Crédit Mobilier Espagnol à 

195. Les Chemins Autrichiens à 653.75. Les Lom-
bards à 298.75. 

Comme ou voit, la baisse s'accentue, et nous 
craignons bien que cela ne sait loin d'être ter-

miné. 

TRANSFORMATION DES FUSILS DE L'ARMÉE 

FRANÇAISE. 

Tous les gouvernements se préoccupent, 

depuis quelques années déjà, delà question 

de savoir s'il convient ou non de doter l'ar-

mée de fusils à répétition. 

Divers Etats ou ont armé quelques batail-

lons à litre d'essai, reculant tous cependant 

devant la dépense considérable qu'entraî-

ner&it un armement complet, surtout en 

présence des perfectionnements sans cesse 

renouvelés. 

En Frunce, divers systèmes de fusils à 

répétition ont été expérimentés, et, au Ton-

kin pnr exemple, des Compagnies entières 

en sont pourvues. 

Suivant avec un inlérèi inquiet les divers 

perfectionnements qui se produisent, le 

gouvernement français s'était si vivement 

préoccupé de la carabine à répétition dite 

Magazin, perfectionnée par un major amé-

ricain, que le général Farre avait institué 

une commission chargée de suivre les expé-

riences de tir à l'Ecole militaire de Ver-

sailles. 

Or, nous croyons savoir que ces expé-

riences ont donné de tels résultats que le 

ministre de la guerre a décidé d'armer, dans 

quelques régiments, un certain nombre de 

pelotons, afin de procéder à des expériences 

plus générales avant de prendre une déci-

sion large sur l'emploi de cette arme. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

fait exceptionnellement honorable & • 

1er celte année, c'est que la nroLr ?na" 
lieutenants d'instruction qui vKlT des 

ner son cours d'étude à JafiJ.léîS'' 
ment brillante, que le généra?!,^ec. u " 

demandé au ministre l'inscription S 
des trente-neuf officiers de celte promît-

sur le tableau de proposition au choix - rT 
faveur n'a pu malheureusement être i*Z? 
dée qu'à vingt officiers, en raison du i" 
bre restreint des proposition» à faire 

» Voila, en effet, un événement qui
 fnil 

le plus grand honneur à l'Ecole de Saum ,V 

- il faut bien que la République français u 
reconnaisse. 1(3 

» Mais nous demanderons à cette 

L'ECOLE DE SAUMTJR. 

Voici ce que dit la Patrie au sujet de 

l'article de la République française que nous 

avons reproduit hier : 

« La République française fait parfois à 

ses lecteurs des surprises assez remarqua-

bles. C'est ainsi qu'elle publie un entrefilet 

tout entier consacré à l'éloge do l'Ecole de 

Saumur. 

» Jamais éloge, hâtons-nous de le dire, 

i ne fut mieux mérité. U y a notamment un 

occa-
sion^ la feuille opportuniste si elle

 B 

; ce 

pas encore très-longtemps, de ïa"to/
m

î 

point par hasard gardé la mémoire de'
rp 

que disait la presse républicaine, il
 n

-

Ecole. 

» A la suite de quelques incidents
 qu

« 

les républicains ne manquèrent pas d'ioter 

prêter, suivant leur usage, au gré de leurs 

passions du moment, une polémique s'en 

gagea dans la presse, et les journaux dè 

gauche partirent fort bravement en euorr« 
contre Saumur. 

» L'Ecole fut déclarée par eux un repaire 

de réaction. En conséquence, elle leur 

causa autant de haine que de peur. U
t 

voyaient déjà Saumur « monter à cheval » 

contre la République; comment faire? I
es 

plus avisés insinuaient : — Si l'on détruisait 

Saumur? -

» 11 n'est pas possible que la République 

française ait oublié cela. 

» Et c'est elle qui, aujourd'hui, offre ses 

félicitations à cette même Ecole de Saumur? 

Certes, voilà bien la solidité ordinaire dos 

convictions opportunistes 1 Fiez-vous donc 

à des gens qui, un jour, vous veulent mal 

de mort, et le lendemain vous ouvrent les 

bras : les protestations les plus amicales de 

pareils politiciens sont à la fois toujours ri-

dicules et éternellement suspectes. » 

AVIS. 

Une Pétition adressée à M. le Directeur 

des Chemins de Fer de l'Etat, tendant à ob-

tenir une meilleure organisation dans le ser-

vice des trains de Saumur à Poitiers, 

Thouars, Chinon et Doué, se signe en ce 

moment, et jusqu'au 2 décembre, chez M. 

BARBIN-MORICET, 6, rue de l'Abreuvoir, à 
Saumur. 

ADMINISTRATION DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 

AVIS 

Un concours pour l'admission au surnu-

mérariatdans l'administration des Contribu-

tions indirectes aura lieu au chef-lieu da 

chaque département, le 15 janvier 1884. 

Pour renseignements et pièces à fournir, 

8'8dresser dans les bureaux de la Direction, 

à Angers, rue Voloey, n* 9, ou dans ceux 

de la Sous-Direction, à Saumur, rue de 

Poitiers, n° 42, avant le 20 décembre, jour 

de la clôture des listes. 

» Mais bientôt ce ne fut plus un filet d'eau qu 

lui arrosait le front, ce fut une cascade qui l'asphy-

xiait, avec un accompagnement do limon et de 

chutes de pierres qui faillirent l'assommer. Il fut 

un instant sur le point de perdre connaissance, il 

lâcha sa pioche, se cramponna aux parois de la 

muraille et descendit le mieux qu'il put. 

» Il était temps. A peine s'était-il réfugié dans 

la grotte que l'eau , ayant sans doute achevé son 

œuvre et détaché de la voûte quelque pierre qui la 

retenait encore, s'échappa par l'ouverture avec un 

bruit terrible. Sir Frédéric, un peu affolé, ne 

savait s'il devait tourner à droite ou à gauche pour 

chercher un abri, quand il sentit une main qui 

saisit la sienne; c'était celle du comte de Renne-

ville, qui le conduisit dans un coin de la grotte où 

le sol se trouvait sensiblement plus élevé. 

» — Ce n'est pas là une simple infiltration sou-

terraine, dil le comte quand ils furent en sûreté. 

» — Non, sans doute, répondit sir Frédéric. 

» — Nous avons certainement affaire à l'étang 

qui se trouve sur le plateau de la montagne. 

» — Je le crois aussi. 

» - Eh bien, qu'importe! reprit le comte après 

un instant de silence. Cet étang, mon cher sir 

Frédéric, c'est le Pactole. Laissons-le donc s'écou-

ler, puisqu'il nous laisse ses richesses au fond de 

son lit en nous ouvrant une route pour les attein-

dre. 

» Le torrent tombait toujours avec un fracas 

épouvantable, et sir Frédéric écoutait comme le 

comte Horace, avec une étrange sensation, le bruit 

formidable de cette cascade improvisée. Tout à 

coup, leur attention fut distraite. L'eau, qui jus-

que-là s'était précipitée comme dans un entonnoir 

dans le trou inférieur, sembla s'arrêter et monter 

jusqu'à eux. 

» — Qu'ya-t-il donc? demanda sir Frédéric. 

» — Je crains, répondit le comte, que quelque 

quartier de rocher n'ait été entraîné ou que les 

terres amoncelées n'aient bouché l'ouverture que 

nous avons pratiquée. 

» — Alors, nous sommes perdus ! dit sir Frédé-

ric, car nous courons le risque d'être en quelques 

instants asphyxiés par l'eau qui va combler la 

grotte. • 

» — Cela arriverait peut-être si nous laissions 

faire, reprit l'intrépide Français. Prenons nos 

pioches et essayons de gagner le trou et de le 

déblayer s'il est possible. 

» Sir Frédéric essaya d'obéir, mais il n'avait pas 

fait deux pas qu'il reçut sur la tête une telle douche 

d'eau qu'il tomba évanoui sur le sol. L'eau qui 

l'inondait le tira bientôt do son évanouissement. 

Il appela le comte Horace, mais sa voix se perdit 

dans le bruit de la cataracte qui tombait toujours. 

Il gagna alors l'endroit le plus élevé de la grotte, 

où le comte ne tarda pas à le rejoindre. Il avait 

traversé la grotte à la nage. 

« — Impossible, dit le Français. Nous n'avons 

plus qu'un espoir, c'est que la masse d'eau pesant 

sur cette bonde naturelle la fasse crever. Attendons. 

» Cependant l'eau montait toujours. En s'aidant 

des pieds et des mains, les deux amis étaient par-

venus à'grimper jusqu'à la voûte de la grotte et à 

s'accroeber aux stalactites; mais l'eau les gagnait 

de vitesse. Ils la sentaient qui mouillait leurs pieds, 

puis les jambes, bientôt les reins. Enfin, le moment 

arriva où ils n'avaient plus que la tête hors de 

l'eau. Alors ils recommandèrent leur âmo à Dieu, 

fermèrent les yeux el se préparèrent à la mort, ne 

se soutenant plus aux stalactites qui leur déchi-

raient les mains que par ce sentiment instinctif de 

conservation qui n'abandonne jamais l'homme, 

même après que l'homme s'est abandonné lui-

même. 

» En cet instant suprême où ils attendaient la 

mort avec «ne résignation chrétienne, il sembla à 

sir Frédéric que le bruit de la cataracte tombant 

du haut de 1a voûte avait un écho au-dessous de 

lui. C'était l'eau doot la masse tombant sur son 

passage venait do le renverser. >Sir Frédéric poussa 

un cri de joie ; ils étaient sauvés ! 

» En moins d'un quart d'heure, les deux hom-

mes se trouvèrent presque à pied sec dans la grotte, 

car pendant que l'eau ao précipitait avec force par 

le trou inférieur qu'elle agrandissait, elle commen-

çait à diminuer de force en tombant de la vo*te* 

Cependant, elle ne s'arrêtait pas et, après avoir 

attendu une heure encore, sir Frédéric et le comte 

Horace commençaient h croire que le ruisseau avait 

été détourné, et que c'était la source sacrée qui 

déversait ses eaux dans la grolte. Dans »«• 

qu'allait-il arriver et qu'allaient penser les dôvo 

adorateurs de Vichnou en se voyant privés u 

ruisseau sacré qui avait la propriété de les l»'«r e 

leurs péchés? ^ 

» — Nous discuterons cela plus tard, <" 

comte Horace. En attendant, notre fortune est " 

haut, nous serions bien fous de la laisser écbspP ■ 

» Sans plus attendre, le comte, muni d'une I 

corde, se mit à grimper dans 1a galerie , ma g^ 

l'eau qui tombait toujours. Quelques inM ^ 

après, la corde descendait sans lui. Sir W 

comprit que le Français lui envoyait cette 

pour aider à son ascension. Il se ceignit do 

reins, et presque aussitôt il se sentit v.goure -

raenl enlevé jusqu'au sommet de la «nontagoe. 

» Comme ils l'avaient présumé, le comte H 

el le baronnet se trouvaient bien au fond d«11 

désormais complètement à sec dans toute i r 

où, comme un mince «et d'eau , cool.it" 

seau sacré. > 

(A suivre.) 
EDOUARD 

DIDIER-



ur.r.-hi'--'■ 

MONTREUIL-BELLAY. 

Dimanche dernier, dans l'après-midi, un 
j^gfreiier suivait la route de Cizoy à Moo-

uil, lorsque arrivé à quelque distance de 
cette localité il rencontra, gisant sur le 

chemin, le cadavre d'une personne avancée 

D
 âge qu'il rapporta à la première maison. 
Ce°cadavre fut reconnu pour celui d'une 

TeliV
e Boutin, habitant le hameau de 

Cbaœpdeliveau. Cette femme était venue le 

B
lj

D
 à Montreuil et paraissait bien por-

)aD
le, C'est à son retour chez elle que la 

^Qrt l'a surprise. Rien en effet ne laisse 
présumer un crime. La justice s'est cepen-
dant transportée sur les lieux pour constater 
1
C8

 circonstances de ce décès. 

A LA 

Cour d'Assises de Maine-et-Loire. 

Audience du 26 novembre. 

AFFAIRE DELAPORTE. — ATTENTATS 

PUDEUR. 

L'accusé est un vieillard. Les victimes, 
cinq petites filles de la campagne. Le cor-
rupteur a toujours eu la réputation de dé-
bauclieur ; il y a quarante ans, dit un té-
moin, qu'il aurait dû être condamné. De-
laporte a pour détenseur M" Morin, qui se 
borne à demander les circonstances atté-
nuantes. Le jury rapporte un verdict affir-
malif mitigé par les circonstances atté-
nuantes. 

Delaporte est condamné à cinq ans d'em-
prisonnement. (Union de l'Ouest.) 

Audience du 27 novembre. 

AFFAIRE BESNARD. — ATTENTAT A LA 

PUDEUR. 

Besnard est âgé de 62 ans. Il est père de 
cinq enfants. Il est accusé d'avoir commis 
des attentats à la pudeur sur plusieurs pe-
tites filles. 

L'accusé est convenablement vêtu. La 
barbe et les rares cheveux qu'ont épargnés 
les années, sont blancs. U s'exprime avec 
facilité, jure sur son honneur qu'il est in-
nocent , honorable, et qu'il n'a jamais 
menti. 

M* de Villiers demande en des termes 
habiles autant qu'émus l'acquittement de 
l'accusé. 

La plaidoirie de l'honorable défenseur 
produit son effet. Besnard est acquitté. 

(L'Anjou.) 

Les haies vives qui existent actuellement 
sur les bords desdits chemius seront éla-
guées. Leur hauteur, après l'élagage, ne 
pourra excéder lm

 33. Elles seront, en outre, 
réduites sur les souches et vestiges de l'an-
cien alignement. 

Il est également enjoint aux propriétaires, 
fermiers ou locataires de couper, d'ici le 1" 

janvier, les racines qui s'étendent sur les 
chemins. 

M.Tirot, fabricant de conserves, à Nan-

tes , vient de recevoir In médaille d'or de 
première classe de l'Académie nationale 
agricole , industrielle et commerciale de 
France; c'est la plus haute récompense 
décernée cette année. 

Cette distinction ne fait que confirmer la 
haute estime dont jouissent en France et à 

l'étranger, les conserves de tous genres qui 
sortent des usines de M.Tirot, à Nantes, 
aux Sables-d'Olonne et à Beaufort-en-Vallée 
(Maine-et-Loire). 

Nous sommes heureux à double titre, 
car M. Tirot est un Angevin qui, quoique 
loin de son pays, a toujours su défendre les 
traditions du Bocage, d'où ii est sorti. 

[V Anjou.) 

Voici ce que pensent les gens de bon sens 
de la sotte habitude qu'ont les instituteurs 
et institutrices de faire brailler la Marseillaise 

à leurs enfants. Dans la chronique du Paris, 

Emile Bergerat, qui n'est pas un clérical ni 
un réactionnaire — il s'en faut—raconte 
ce qui suit comme un trait de bêtise : 

« Il y a, à côté de chez moi, une école 
laïque de petites filles. Celte école a été créée 
et elle est soutenue par un ex-conseiller mu-
nicipal, aujourd'hui député républicain des 
plus avancés. 

Jusqu'ici, rien de mieux. 

Mais savez-vous quel air jouent, dansent 
et tournent ces fillettes? Vous allez dire: 
sur l'air de Giroflé-Girofla ou de A mon beau 
château I n'est-ce pas? c'est de leur âge. 

Point du tout. C'est sur l'air de la Mar-
j seillaise I » 

I
Et Emile Bergerat ajoute que lorsque les 

républicains se mettent à èlre bêtes, ils le 
sont autant qu'ils voudraient que les conser-

j valeurs le fussent. 

exacte, dit l'Anjou, nous nous féliciterons 
d'avoir la primeur de l'Epée du Roi. 

M. Arlhur Coquard est un jeune musicien 
d'un réel mérite. Il rédige au Monde, avec 
une grande autorité, la chronique musicale, 
qu'il n signée longtemps du pseudonyme de 
« Simon Le Franc, » et qu'il signe aujour-
d'hui de son vrai nom. 

M. Coquard s'est fait connaître, comme 
compositeur, par plusieurs recueils de mé-
lodies d'une facture très-franche et semées 
de motifs qui révèlent un talent vraiment 
original. 

ANGERS. 

La crue de la Maine. — Depuis la semaine 
dernière, la Maine a monté rapidement par 
suite des pluies de ces derniers jours. Les 
prairies sont entièrement couvertes et les 
quais menacent de l'être bientôt. Déjà hier 
matin, à l'escale du bateau à vapeur de Nan-
tes, la cale était presque entièrement sub-
mergée. 

Hier matin, à sept heures, la Maine mar-
quait 3

M
 15 à l'étiage du pont du Centre. 

Du 4" décembre 4883 au 1
ER janvier 

1884, les arbres plantés sur les bords des 
chemins vicinaux, de quelque classe qu'ils 
soient, seront élagués jusqu'à 4 mètres de 
hauteur, à l'aplomb des limites de ces che-
mins, par les propriétaires, termiers ou 
locataires des fonds sur lesquels ils se trou-
vent. 

fi est enjoint auxdits propriétaires, fer-
miers ou locataires d'abattre, pour l'époque 
précitée, les arbres qui pencheraient sur les 
Gamins vicinaux de manière à gêner la 
circulation. 

THÉÂTRE. — Nous savons, depuis la se-
maine dernière, que Mme Poyard, la nouvelle 
dugazon qui a joué sur notre scène le rôle 
de Serpolette et celui de Giroflé-Girofla, a 
résilié son engagement. Peut-être l'enten-
drons-nous encore une fois lundi prochain. 

Nous lisons dans le Gaulois : 

« On va donner, à Angers, un opéra en 
deux actes de M. Arthur Coquard, l'Epie 

du Roi, dont Armand Silvestre a fait le li-
vret. Nous disons opéra,et non opéra-
comique, en raison de la vieille distinc-
tion établie: il n'y a point de dialogue 
parlé. » 

Si la nouvelle donnée par le Gaulois est 

Croix (Morbihan) pour secourir les familles 

des victimes de la tempête du 2 septembre. 

SAINTE-GEMMES-SUR-LOIRE. — Le nommé 
Egrillard, gardien de l'asile de Sainte-Gem-
mes, a été trouvé mort sur la route qui va 
de cette commune à Angers. 

Le malheureux avait succombé à une con-
gestion cérébrale occasionnée par l'ivresse. 

[L'Anjou.) 

POITIERS. 

Une grande partie de la population a été 
vivement émue lundi soir, à la tombée de la 
nuit, par une lueur éclatante qui s'élevait 
au-dessus de la gare. Beaucoup de person-
nes, croyant à un incendie, se dirigeaient en 
courant vers la gare qui était, disait-on, la 
proie des flammes, lorsqu'on s'aperçut que 
celte clarté était produite par une aurore bo-
réale. 

Le phénomène a duré à peu près une 
heure, malgré la pluie qui tombait avec vio-
lence. (Journal de la Vienne.) 

Les habitants de la commune de Veigné 
(Indre-et-Loire) sont fort mécontents de la 
loi ridicule du 28 mars. 

Une quinzaine de pères de famille sont 
cités devant la commission scolaire pour 
être interrogés sur les motifs qui ont em-
pêché leurs enfants d'aller régulièrement en 
classe. 

Pendant les vendanges et dans des cas 
d'urgence, ces praves pères de famille 
avaient cru pouvoir garder auprès d'eux 
leurs 'jeunes enfants: c'est un tort; tel le 
veut la loi édictée par le gouvernement ré-
publicain. 

N'ignorez pas, pères de famille, qu'en Ré-
publique — gouvernement de liberté — 
vous n'êtes pas libres, vous n'êtes même pas 
le maître de vos enfants I 

On annonce l'élévation de M«r Place, ar-
chevêque de Rennes, à la dignité de car-
dinal. 

CONSEILS ET RECETTES. 

On sait que les pommes se gèlent faci-

lement. On sait que l'humidité nuit à 

leur-conservation. On ignore générale-

ment que les pommes se conservent mieux 

dans l'obscurité qu'à la lumière. — Il 

résulte de tout ceci que, lorsqu'on dispose 

d'une cave bien sèche et qu'on a une 

abondante provision de pommes, un des 

bons moyens de conserver celles-ci pen-

dant l'hiver consiste à les mettre dans la 

cave en les mêlant avec les pommes de 

terre. On puise dans le tas, au fur et à 

mesure des besoins. 

L'ÉLECTRICITÉ, revue hebdomadaire 

illustrée (8
E
 année). Sommaire du numéro du 

24 novembre 4 883. Nouveau progrès dans 

le réseau téléphonique de Paris (La Ré-

daction). — Les Piles thermo-électriques 

(G. Chaperon). — Visite à l'exposition 

internationale d'électricité dé Vienne. — 

Les Machines dynamo-électriques par le 

professeur Sylvanus-P. Thompson {Suite). 

— La Lampe à embrayage (Léonardi). — 

Le Bronze silicieux. — Le Treuil électri-

que. — La Télégraphie rapide. — Biblio-

graphie. — Chronique. — Les Brevets 

d'invention relatifs à l'électricité. 

Le numéro, 60 centimes. — France: 

Un an, 20 fr. ; six mois, 40 fr. ; Union 

postale : 25 fr. ; six mois, 12 fr. 50. — 

PARIS , 16 , rue du Croissant. 

Le prince deJoinville vient de faire par-
venir une somme de 500 fr. au maire de la 

BOURSE DE PARIS 

DU 27 NOVEMBRE 4 883. 

Rente 3 0/0 77 10 

Rente 3 0/0 amortissable ... 78 15 

Rente 4 1/2 104 70 

Rente 4 1/2 (nouveau) .... 106 20 

Obligations du Trésor (anciennes) . 501 » 

Eau minérale na-
turelle contre : Rhumes Catarrhes, Bronchites, etc. 
Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède. 
Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt : toutes 
Pharmacies. 

Vente annuelle : Un million de bouteilles. 

GOITRES ET GLANDES 
diminuent dès les premières applications et sont 
guéries radicalement par le SIROP de BOOHET IODE 
et la POMMADE RÉSOLUTIVE de Bertrand Aîné, 
Pharmacien, 21, place BeUecour, à Lyon. — Brwoi 
franco contre mandat-poste de 8 fr.— NOTICE GRATIS. 

Saumur, pb. LAUMONDAIS, pl. de la Bilange. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

^ Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

U CHANSON DU RUISSEAU 

1
1 avait quelques mois déjà que la petite Na-

r
°
a

i avec toute l'ardeur et la fantaisie enfantine 

^
s
es dix-sept ans, s'était mis ees idées en tête. 

'
?5t

 qu'au printemps, vers les fêtes de Pâques, on 

J**it eu soudainement une singulière visite au vil-

' celle de Mademoiselle Madeleine Binaud, la 
e
 de la mère Faoche, bonne petite vieille qui 

"^hait toute courbée, en s'appuyant sur un bâ-
s M

 en branlant la tête, qui gardait les enfants 

111 

to 

« les 
Et °ies en été, et tricotait des bas en hiver 

Madeleine qui, pendant quelques années, avait 

'
ulié

 sa mère, s'en était souvenue, il paraît, tout 

J°
Up

'
 el

' Prenant son billet à la gare Saint-La-

vjji était venue la visiter. 

t l'amour filial et le devoir étaient-ils bien 

u
tt

a
*
qUe but de M

"* Madeleine ? N'avait-elle pas 

(j'
él)|

utre
 dessein, un autre mobile encore ? celui 

t
, °

Ul
f ses voisins, ses connaissances d'autrefois, 

haî*** d9 8
'
eû faire

 admirer ? Eveillée et pim-

Nite
 CotQme e,le

 l'était, en effet, sous ses nou-
M°urs, qui l'aurait reconnue ? 

c'la ét»ii * • 
"M partie jadis en jupon court et en sa-

bots, avec un châle de laine usé, déteint, attaché 

de travers sur sa camisole grise, et un pauvre pe-

tit bonnet sans dentelle, couvrant à demi ses che-

veux roux. Et la voilà qui revenait transfigurée, 

éblouissante, parée, comme une vraie Parisienne, 

d'un costume gris-clair tout-à-fait mignon avec ses 

flots de ruban roùge ; d'un fichu de dentelle noire 

coquettement plissé sur sa taille fine, et d'un cha-

peau !... Oui, vous lfsez bien : d'un chapeau!... 

Un vrai chapeau gouttière, ou bien cabriolet, avec 

ses pendeloques de jais miroitant, son bouquet de 

coquelicots et sa grande plume noire !... Un cha-

peau à celte petite Madeleine qui, il n'y avait pas 

déjà si longtemps, gardait les oies !... Oh ! ce sont 

là de ces choses qui ne peuvent se voir et se faire 

qu'à Paris ! 

Par où avait-elle bien pu passer pour en arriver 

là ? A Thiberville nul ne l'aurait rêvé, et il eût été 

difficile de s'en douter peut-être. Que de pareilles 

splendeurs eussent été ramassées, grâce aux beaux 

jours de jeunesse et de printemps, sur les hauteurs 

de la rue Cujas ou dans les tavernes du boni. Mich., 

dans les coulisses des Bouffes-du-Nord ou des 

Felies-Bergère : personne ne le savait, et vraiment 

ne pouvait le savoir. Tous ces recoins, tristes et 

noirs le jour, dorés la nuit, sont inconnus à ceux-

là qui vivent sans cesse au grand air, au grand 

soleil, avec leurs bœufs, leur ménagère, leurs pou-

les et leur charrue. 

Mais comme de semblables prodiges font grand 

bruit au village, la gentille Nanon n'avait pas man-

qué d'accourir pour voir, pour admirer. Et elle en 

était restée frappée, émue, triste et confuse, se 

demandant si jamais l'on avait vu, l'on avait même 

imaginé,à Thiberville, une robe aussi seyante, une 

étoffe aussi fine, une si légère dentelle et des ru-

bans si frais. 

Mademoiselle Madeleine, d'ailleurs, qui avait 

appris à parler dans ce rendez-vous du beau 

monde , n'était pas embarrassée d'expliquer sa 

grande et soudaine opulence et son chic si attrayant. 

Elle était, affirmait-elle, première ouvrière repas-

seuse chez une blanchisseuse de dentelles qui avait 

la clientèle des plus riches maisons de la Chaus-

sée-d'Antin. Et la perspective riante et douce de 

ce travail délicat ne séduisait pas moins la pauvre 

petite Nanon , dans son ardeur naïve, que les 

éblouissantes beautés du costume gris, du bouquet 

de coquelicots, du chapeau richement perlé et du 

fichu de dentelle. 

— A la bonne heure, au mains, voilà qui ^est 

agréable et joli ! — se disait-elle en secouant 

tristement, quand ello se trouvait seule , sa tête 

brune, où les pommiers du dix-huitième printemps 

n'avaient pas encore neigé. — C'est çà un ou-

vrage que je voudrais et que j'aimerais faire, parce 

qu'il ne vous salit point les doigts et ne vous brûle 

pas le teint.., Ce n'est pas comme ici qu'il faut 

passer son temps à sarcler les plates-bandes, ren-

trer le foin, battre le beurre et traire les vaches... 

Et puis quand toute la semaine on a tant travaillé, 

quelles distractions, quels plaisirs a-t-on, bonne 

sainte Vierge! le dimanche?... Mettre un pauvre 

petit bonnet tuyauté et un lourd casaquin de laine, 

laisser là ses gros sabots pour de vilains soulier» en 

peau de chèvre, attacher à son cou une croix d'or, 

— encore toute petite ? — à un bout de ruban 

noir, et s'en aller à l'église entendre la grand'-

messe !... Tandis qu'à Paris... oh ! à Paris, mon 

Dieu !... toutes les maisons sont dorées, toutes les 

toilettes sont magnifiques, toutes les femmes sont 

belles !... C'est bien aisé à voir d'ailleurs. Qui ja-

mais eût pu reconnaître cette grosse Madeleine Bi-
naud ? 

(A suivre.) 
ETIBHHE MAHCEL. 

Petite scène conjugale : 

Monsieur et madame sont au lit depuis long-
temps ; mais madame, très-fatiguée, essaie vaine-
ment de dormir, car son impitoyable mari s'acharne 
à une lecture pleine d'attrait sans doute. 

— Enfin, mon ami, s'écrie-t-elle, à bout de D*-

îence, lu ne veux donc pas me laisser dormir ? la 
lumière me tient éveillée. "urinir s La 

- Voyons, ma bichette chérie, laisse-moi lire 
encore une page ou deux. 8 

deîTet!!
 bieQ,UMi luveuî

i déteins la chan-



Études de Me Louis ALBERT, 

avoué-licencié à Saumur, rue 

de la Petite-Douve, 7, 

Et de M« JOUIN , notaire à 

Brissac. 

PAR LICITATION 

Entre majeurs et mlncars, 

Aux enchères publiques, 

DE DIVERS 

IMMEUBLES 
Consistant en : 

Maisons d'habitation. Jardin, Vigne, Clos, 

Terre, Prés el Pâlis, 

Situés communes d'Allençon, de Cha-
vagnes et de Thouarcé, arrondisse-

ment d'Angers. 

L'ADJUDICATION aura lieu à 

la Mairie d'Allençon, canton de 

Thouarcé, par le ministère de M" 

JouiN, notaire à Brissac, commis 

à cet effet, le Pimanche 23 

Décembre 1883, à midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-
partiendra, qu'en exécution d'un ju-
gement contradictoircment rendu en-
tre les parties ci-après nommées, par 
le Tribunal civil de première instance 
de Saumur, le huit novembre dernier, 

Et aux requête, poursuites et dili-

gences de : 
1° Madame Marie Chevalier, fer-

mière, veuve de M. François Forest, 
demeurant, ladite dame, commune de 
Louresse-Rocheinenier ; 

2* Mademoiselle Marie-Désirée Fo-
rest, domestique, demeurant à Lou-
resse-Rochemenier, agissant en qua-
lité d'hérilièro majeure de M. Fran-
çois Forest, décédé à Louresse-Roche-
menier le vingt-six mai mil huit cent 
quatre-vingt-trois. 

Ayant l#s sus-nommées M» ALBERT 

pour avoué; 
En présence de M. France Forest, 

cultivateur, demeurant commune d'Al-
lençon, pris au nom et comme su-
brogé-tuteur des mineurs : 

1° Françoise-Anne Forest ; 2* Anne-
Ernestine Forest ; 3° François-Joseph 
Forest ; 4* Louis-Aimé-Désiré Forest; 
5° Jeanne-Joséphina-Victorine Forest ; 
6* et Victoire-Joséphine Forest ; les-
dits mineurs ainsi que M11» Marie-Dé-
sirée Forest, issus du mariage d'entre 
Mœs veuve Forest, requérante, et M. 
François Ferest, son mari décédé. 

Ayant le sus-nommé M* LE RAT 

pour avoué ; 
En présence encore, ou lui dûment 

appelé, de M. Joseph Chevalier, cul-
tivateur, demeurant à la Croix-Blan-
che, commune d'Allençon, pris au 
nom et comme subrogé-tuteur ad hoc 
des mineurs Forest, sus-nommés, 

Il sera procédé, aux jour, lieu et 
heure sus-indiqués, à la vente aux en-
chères publiques, par le ministère du-
dit M9 Joura, notaire à Brissac, des 
immeubles dont la désignation suit : 

I. — Immeubles dépendant de la 

communauté Forest • Chevalier, 

situés commune d'Allençon, can-

ton de Thouarcé. 

1" LOT. 

Les bâtiments et les dépendances 
de la Landrière, d'une superficie de 
vingt-six ares quarante centiares, com-
pris au cadastre sous partie du n°75i, 
section B, joignant au nord M™9 Blot 
et la portion de l'article 751, dépen-
dant de la succession Forest, au le-
vant le petit jardin ci-après désigné, 
au midi l'Ouche-du-Puits, au cou-
chant un chemin d'exploitation con-
duisant au chemin du Sablon et à la 
grande route de Brissac à Vihiers ; 

Un petit jardin de forme triangu-
laire, compris au cadastre sous le n" 
753 de la même section B, pour une 
contenance de deux ares dix centia-
res, joignant au nord une douve fai-
sant partie du n°75i du cadastre, et 
dépendant de la communauté Forest, 
au couchant les bâtiments de cette 
même communauté et au midi l'Ou-
che-du-Puils, ci-après désigné. 

Mise à prix, mille francs, ci. 1.000 

2° LOT. 

L'Ouche-du-Puits , conte-
nant cinquante-cinq ares, com-
pris au cadastre sous le n°754, 
section B, joignant au nord les 
bâtiments, le jardin et la douve 

A reporter... 1,000 

Report... 1,000 
et encore le pré dépendant de 
la succession Forest, au levant 
divers, au raidi le chemin du 
Sablon, et au couchant un che-
min d'exploitation, aboutissant 
audit chemin du Sablon et à la 
grande route de Brissac à Vi-
hiers. 

Mise à prix, mille sii cents 
francs, ci 1.600 

3« LOT. 

La Luzerne, contenant qua-
torze ares, n" 749, section B 
du cadastre, joignant au nord 
l'Aire - Balteresse , dépendant 
des bâtiments acquêts de ladite 
communauté, au levaut ledit 
chemin d'exploitation, au midi 
le chemin du Sablon et au 
couchant l'article 748 du ca-

dastre. 
Mise à prix , deux cents 

francs, ci 200 

4e LOT. 

L'Ouche-Neuve, contenant 
trente-sept ares, n° 748 p, sec-
tion B du cadastre, joignant au 
nord le surplus du même ar-
ticle, dépendant de la succes-

sion de M. Forest, au couchant 
la Luzerne et au midi le chemin 

du Sablon. 
Mise a prix,mille deux cents 

francs, ci 1.200 

5* LOT. 

Le Clo8-Grézillé, contenant 
onze ares cinquante-cinq cen-
tiares, n' 794, section C du 
cadastre, joignant au levant M. 
Roucher, au couchant un che-
min, au midi M. Chauvigné et 
au nord M. Pierre Forest. 

Mise à prix , cent quatre-
vingt francs, ci 180 

6<= LOT. 

Immeuble situé commune de 

Chavagnes. 

Le morceau de vigne de la 
Prillière , contenant six ares 
cinquante-neuf centiares, joi-
gnant au nord et au levant M. 
Pelé, au midi un sentier et au 
couchant un chemin. 

Mise à prix , cent quatre-
vingts francs, ci 180 

II. — Immeubles propres à feu 

M. Fortst, situés commune d'Al-

lençon. 

7* LOT. 

Bâtiments et dépendances, 
de la Landrière,contenant qua-
tre ares soixante-dix-huit cen-
tiares, compris au cadastre sous 
le n» 751, section B, joignant 
au nord le verger, au levant le 
pré de la Landrière , au midi 
les bâtiments et dépendances, 
acquêts de communauté Fo-
rest, et au couchant M"" Blot. 

Mise à prix, huit cent quatre-
vingts francs, ci 880 

8e LOT. 

Le Pré-de-la-Landrière, con-
tenant vingt et un ares dii cen-
tiares, dans lequel se trouve 
un puits, compris au cadastre 
sous le numéro 751 p, section 
B, joignant au nord le verger 
de la Landrière, au couchant 
l'article précédent, et au midi 
les dépendances de la maison, 
acquêts de la communauté. 

Mise à prix, sept cents francs, 
ci 700 

9* LOT. 

Le jardin ou verger de la 
Landrière, contenant trente et 
un ares cinquante centiares, 
compris au cadastre sous le 
numéro 752, section B, joi-
gnant au couchant M" Blot, au 
midi les deux articles précé-
dents et des autres côtés di-

vers. 
Mise à prix, mille francs, ci. 1.000 

10e LOT. 

Terre à l'Ouche-Neuve, con-
tenant quarante - quatre ares 
cinquante-cinq ceuliares, com-
pris au cadastre sous le nu-
méro 748 P, section B, joignant 
au nord le surplus du même 
article, dépendant de la com-
munauté , au levant l'article 
749 du cadastre, dépendant 
également de la communauté, 
et au midi le chemin du Sa-

blon. 
Mise à prix, mille cent francs, 

ci î.ioe 

U* LOT. 

LO Petit-Pâtis, contenant 
trois ares, joignant au levant 

Report... 8.040 

M"' Blot, au nord François Fo-
rest, au midi un chemin d'ex-
ploitation et au couchant M. 
Pierre Chevallier. 

Mise à prix, vingt francs, ci. 20 

12* LOT. 

La vigne de la Grande-Pièce, 
contenant quinze ares, numéro 
825, section A du cadaslte, 
joignant au nord M. Lnndard 
et au midi M. Gaulreau. 

Mise à prix , deux cents 
traites, ci 200 

138 LOT. 

Les deux parcelles de vignes 
des Meilleresses , contenant 
cinq ares soixante-seize centia-
res , comprises au cadastre 
sous partii du numéro 406, sec-
tion A, joignant la ligne du 
chemin de fer de l'Etat au le-

vant et couchant, au nord M. 
Raimbault et au midi M. Labbé. 

Mise à prix, cent francs, ci. 100 

Total des mises à pris : 
huit mille trois cent soixante 
francs, ci 8.360 

S'adresser, pour tous autres ren-

seignements : 

Soit à M« ALBERT , avoué 

poursuivant la vente ; 

Soit à Si» JOUIN, notaire à 

Rrissac, rédacteur et dépositaire 

du cahier des charges. 

Saumur, le vingt-sept novembre mil 
huit cent quatre-vingt-trois. 

Loois ALBERT. 

Enregistré à Saumur, le vingt-huit 
novembre mil huit cent quatre-vingt-
trois, volume, case. Reçu un franc 
quatre-vingt-huit centimes, décimes 

compris. 

Signé : L. PALUSTRE. 

Études de M8 BEAUREPAIRE, 

avoué à Saumur, 

Et de M* BOURDAIS, notaire 

à Gennes. 

A reporter... 8.©40 

VENTE 
Sur conversion de saisie immo-

bilière, 

D'UNE MAISON 
ET DÉPENDANCES 

A Préban , 
ET DE DIVERS MORCEAUX 

De TERRE et VIGNE 

Situés commune de Chenehutto-les-
Tuffeaux, 

Dépendant de la succession vacante 
du sieur Armand FLORENT, pour 
partie, et pour l'autre partie appar-
tenant à la dame veuve et à la de-

moiselle BOMPOIS. 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

dimanche vingt-trois décembre 

mil huit cent quatre-vingt-trois, 

à une heure de l'après-midi, par 

le ministère de M" BOURDAIS, no-

taire à Gennes, commis à cet 

effet, en la maison saisie, à Pré-

ban, commune de Chenehutte-let-

Tuffeaux. 

On fait savoir : 
Qu'à la requête de M. Pierre Chalet, 

rentier, demeurant à Gennes, saisis-

sant, 
Ayant pour avoué constitué M* 

Cbarles-TbéopbileBEAUREPAiRB, avoué 
près le Tribunal civil de Saumur, de-
meurant dite ville, rue Cendrière, 

a* 12; 
En présence ou eux dûment appelés 

de: 
1» M. Louis Rousseau, clerc de 

notaire, demeurant à Gennes, au nom 
et comme curateur à la succession ré-
putée vacante du sieur Armand Flo-
rent dit Bompois, en son vivant char-
retier à Préban, commune de Chene-

hutte-les-Tuffeaux ; 
2° D"9 Florence-Rose Bompois, 

majeure, sans profession, demeurant 
à Préban, commune de Chenehutte-

les-Tuffeaux ; 
3» M"' Marguerite Reverdy, sans 

profession, veuve du sieur Florent 
Bompois, demeurant au lieu de Pré-
ban, commune de Chenehutte-les-

Tuffeaux, saisis, 

Ayant aussi pour avoué M* BEAURB-

PAIRE ; 

En exécution d'un jugement rendu 
sur requête par le Tribunal civil de 
Saumur, le treize octobre mil huit cent 
quatre-vingt-trois, enregistré et men-
tionné aux hypothèques, ledit juge-
ment prononçant la conversiou en 
vento aux enchères publiques de la 
saisie pratiquée par M. Cholet, sur les 
immeubles des sus-nommés, par pro-
cès-verbal da BLANVILLAIN , huissier 
à Saumur, en date du vingt-cinq août 
mil huit cent quatre-vingt-trois, enre-
gistré, dénoncé et transcrit; 

Il sera, le dimanehe vingt-trois dé-
cembre mil huit cent quatre-vingt-
trois, à une heure de l'après-midi, par 
le ministère de M» BOCRDAIS, notaire 
à Gennes, commis à cet effet par le 
jugement sus daté, procédé à la vente 
aux enchères publiques des immeu-
bles ci-après désignés , à Préban , 
commune de CheDehuite-les-Tuffeaux, 
dans la maison saisie. 

DÉSIGNATION. 

Commune de Chenehutte-les-

Tuffeaux. 

1" LOT. 

Une maison, située à Préban, com-
prenant une chambra à feu avec gre-
nier, écari.! y attenant, le tout cons-
truit en tuffeaux et couvert d'ardoises 
et joignant au nord Louis Vrain, au 
levant et au midi un passage et au 
couchant une cour; petit caveau à 
droite en entrant dans une cave com-
mune et droit à la cave perrière, au 

lieu de Préban. 
Sur la mise à prix de cinq 

cents francs, ci 509 

2» LOT. 

Huit ares vingt-cinq centiares de 
vigne, situés aux Brandes, joignant au 
levant Dialand, au midi le chemin des 
Samor, au couchant Matignon et au 
nord lo chemin des Loges aux Tuf-

fsaux. 
Sur la mise à prix de cent cinquante 

francs, ci 150 

3* LOT. 

Cinq ares cinquante centiares de 
vigne, situés au môme lieu des Bran-
des, joignant au levant Louis Besnard, 
au midi le chemin des Samor, au cou-
chant la veuve Petiteau et au nord le 
chemin des Logas. * 

Sur la mise à prix de cent francs, 
ci 100 

4* LOT. 

Huit ares vingt-cinq centiares de 
terre, situés aux Deries, joignant au 
levant Dialand, au midi un chemin, 
au couchant Louis Rebondy et au 
nord André Martin. 

Sur la mise à prix de cent quarante 
francs, ci 140 

5* LOT. 

Trente-trois ares de vigne, au Chê-
na-de-la-Herse, commune de Chene-
hutte-les-Tuffeaux, joignant au midi 
Dialand, au nord Lecoq et autres, au 
couchant le chemin des Tuffeaux au 
Marais, faisant partie du n" 1150, sec-

tion A. 

Sur la mise à prix de deux cent 
cinquante francs, ci, 250 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments : 

1° À M" BEAUREPAIRE, avoué 

poursuivant ; 

28 A ME BOORDAIS, notaire à 

Gennes, dépositaire du cahier 

des charges. 

Dressé par l'avoué soussigné. 
Saumur, le vingt-sept novembre 

mil huit cent quatre-vingt-trois. 

BEAUREPAIRE. 

Étude de M* MÉHOUAS, notaire 
à Saumur. 

ADJUDICATION 
VOLONTAIRE, 

A Saumur, en l'étude et par le minis-
tère de M* MÉHOUAS, notaire, 

Le dimanche t3 décembre 
1883, * midi» 

D'UNE MAISON 
A USAGE D'AUBERGE 

Sise à Saumur, rue du Pressoir-Saint-

Antoine, n" Si et 33, 

Occupée par M. Réveillon, et une 
petite portion par M. Bigot, tourneur. 

Pour plus amples renseignements, 

voir les placards. 
On pourra traiter avant l'adjudica-

tion. 
S'adresser audit M* MÉHOUAS. 

Tribunal de commerce de Saumu 

FAILLITE BRISSET, LOUIS. 

Les créanciers de la faillit» A* « 

Brisset, maître d'hôtel 'J'^t f 
dont les créances ont été vérifiée* et 
affirmées, ou admises par provision 
sont convoqués à se réunir le W 
dredi 7 déeembre 1883, à 10 heZ* 
du matin, en l'une des salles du Tri 
bunal, à l'effet d'entendre le ranno t 
du syndic, de délibérer sur la fif 
lion d un concordat ou de passer un 
contrat d'union. u 

£e greffier, 

(769) L. BONNE AU. 

A L'AMIABLE, 

UNE PROPRIÉTÉ 
Située à Chacé, 

Consistant en : Une MAISON avec 
servitudes, greniers, cours, écurie 
caves, pressoir et ustensiles de ven' 
danges et jardinage, etc. ; 

Vignes en bon rapport et petit jar-
din, le tout d'une contenance d'envi 
ron 84 ares. 

Mise A, prix i S.OOO fr. 

S'adresser à M. JAGOT-RICHIBD . 

5, rue du Marché-Noir. (737) 

A VENDUE 

UÏNT JOLI JPLA.TV 

De PEUPLIERS suisses 
S'adresser a M. DELANOUB-CHB-

VRIER, propriétaire à Giure, com-
mune de Varennes. (727) 

A VENDRE plusieurs couples de 
FAISANS (communs, argentés et de 
Mongolie). 

S'adresser à M. LE PBLLETIIB, au 
château de Salvert, à Neuillé. 

La Maison GELLUSSEAU et R1C0-
CHON, rue Cour-Saint-Jean, n" 6, 
demande un Jeune homme dé-
sirant faire son apprentissage en mer-
cerie et bonneterie. (764) 

Un jeune homme sérieux demande 
une place de comptante dans 

une maison de commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. ROÏ, AIMÉ, kvSS: ff 
mande une place de cocUev ou 
va\et de cxiamlave-, et pour sa 
femme un emploi de temme de 

chamnre. (705) 

MefiOBTARD)S,»V.ïe,,£ 
un Clevc sachant faire les actes 

courants. 

M'FLEMIAU, StfSi» 
Loire), demande un Ie' clevc. 

L'Usine à Gaz de Sau-

mur se charge de faire toutes 

installations et fournitures d ap-

pareils d'éclairage et dechauflage 

par le gaz. moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 ir. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non comp"9 

compteur. P32' 

LE PULICIDE 

DESTRUCTEUR INFAILLIBLE d« 

tous les insectes nuisibles à 1nonau 
aux animaux domestiques et aux 
ements : Punaises, Puces, Pou 

Mouches, Cafards, Arles, ?5Î"* pour-
Pucerons, Araignées, Chenilles, r° 

Se trouve à la Pharmacie 

chez M. E. D'HUT, rue de ^J° '
emen

( 
27, dépositaire pour l'arrondi ̂  

de Saumur. 
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